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TEXTE

Dans le cadre d’une ré flexion sur le livre et ses lec teurs au ci né ma, le
film hol ly woo dien Plea sant ville de Gary Ross, dis tri bué en 1998, offre
une pers pec tive sti mu lante sur l’en tre mê le ment des mondes fic tion‐ 
nels et les pos sibles ou verts par la lec ture. Sans que son pro pos ne
porte di rec te ment sur les livres, sa ma nière de les pré sen ter à l’in té‐ 
rieur d’un monde fic tion nel té lé vi suel en châs sé dans la fic tion ci né‐ 
ma to gra phique consti tue un ex cellent ma té riau pour pen ser la re la‐ 
tion entre les uni vers pa ral lèles et la lec ture au ci né ma. Dans cet ar‐ 
ticle1, on se pro pose ainsi d’étu dier le film à la lu mière des théo ries de
la lec ture et de celles de la fic tion et des mondes pa ral lèles qu’elle
peut éla bo rer. Cela per met tra d’iden ti fier cer tains élé ments per met‐ 
tant de pen ser les liens entre ci né ma et lec ture, et de com prendre ce
que le livre en tant que dis po si tif in ter roge au sein du film.

1

Plea sant ville ra conte l’his toire de deux ado les cents amé ri cains des
an nées 1990, les ju meaux David (Tobey Ma guire) et Jen ni fer (Reese
Wi thers poon), aux in té rêts très dif fé rents  : David, plu tôt ré ser vé, se
pas sionne pour la série té lé vi sée Plea sant ville, tan dis que Jen ni fer est
sou cieuse d’en tre te nir sa po pu la ri té au près de ses ca ma rades de
classe et d’ob te nir des rendez- vous avec les gar çons. Lors d’une dis‐ 
pute de vant le té lé vi seur, ils se re trouvent plon gés en semble dans le
monde de la série pré fé rée de David. Cette série, en noir et blanc, se
dé roule dans l’Amé rique des an nées 1950. Elle est re dif fu sée sur une
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chaîne des ti née aux nos tal giques d’une époque ré vo lue, louée pour
ses « va leurs fa mi liales » (fa mi ly va lues) que le film op pose aux dif fi‐ 
cul tés éco no miques, so ciales et en vi ron ne men tales ac tuelles. Le
monde de la série télé est pré sen té comme idéal, fa cile, gen til, sé cu ri‐ 
taire, lisse et ré con for tant ; il tourne au tour de la fa mille Par ker, com‐ 
po sée des pa rents Betty (Joan Allen) et George (William H. Macy) et
de leurs en fants, Bud et Mary Sue, ra pi de ment rem pla cés par les ju‐ 
meaux alors que ceux- ci sont pro je tés dans Plea sant ville. Leur pré‐ 
sence dans le monde fic tion nel en traîne un nombre ex po nen tiel de
chan ge ments qui fi nissent par cau ser un désordre im por tant dans ce
monde par fai te ment or don né et li mi té. Pro gres si ve ment, y ap pa‐ 
raissent des émo tions vi vantes, mais aussi l’idée d’un ailleurs, d’un
hors-Plea sant ville, toutes per tur ba tions qui se tra duisent par l’ap pa‐ 
ri tion gra duelle de la cou leur dans ce monde de noir et blanc.

Plea sant ville, un autre monde
Le tra vail chro ma tique fait tout l’in té rêt du film, en tiè re ment filmé en
Tech ni co lor, dont les cou leurs sa tu rées ap pa rais sant dans le monde
té lé vi suel contrastent à la fois avec le noir et blanc et avec les scènes
ayant lieu dans le monde contem po rain. Il a en suite été re tou ché di‐
gi ta le ment pour qu’ap pa raissent le noir et blanc, et non l’in verse,
comme on au rait ten dance à le pen ser, né ces si tant deux éclai rages
dif fé rents pour chaque scène com por tant du noir et blanc et de la
cou leur2. Le film ex ploite les pos si bi li tés sub ver sives d’une per tur ba‐ 
tion de l’ho mo gé néi té chro ma tique, à l’in verse de films an té rieurs qui
dis tin guaient clai re ment deux réa li tés dié gé tiques par la cou leur et le
noir et blanc, comme c’est le cas, par exemple, dans The Purple Rose
of Cairo (1985) de Woody Allen, où le monde réel est en cou leur, tan‐ 
dis que le monde fan tas ma tique du per son nage prin ci pal est en noir
et blanc3. La cou leur y est prin ci pa le ment as so ciée aux émo tions et
au désir, mais elle marque aussi des tem po ra li tés et des spa tia li tés
dif fé rentes – le monde fic tion nel de Plea sant ville dans une Amé rique
fan tas mée des an nées 1950 et celui d’une ville ano nyme des États- 
Unis dans les an nées 1990 – et, ce qui est par ti cu liè re ment in té res‐ 
sant, elle signe un en tre mê le ment des mondes. Il ne s’agit pas d’une
cor res pon dance exacte entre la cou leur et le réel et le noir et blanc et
la fic tion, mais la co oc cur rence de la cou leur et du noir et blanc sug ‐
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gère la co exis tence des mondes, qui s’opère d’ailleurs avant même
l’ar ri vée des ju meaux dans la série.

En effet, la pré sence de la té lé vi sion dans la sphère fa mi liale in tro duit
déjà une dis so lu tion des fron tières entre la réa li té et les mondes fic‐ 
tion nels. Dans l’une des pre mières scènes du film, alors que David et
Jen ni fer sont en core dans leur monde, la té lé vi sion in sère la série
dans la vie de l’ado les cent. Tan dis que sa mère dis cute au té lé phone
avec son père, dont elle est sé pa rée, pour lui rap pe ler qu’il doit gar der
leurs en fants pen dant le week- end, le per son nage re garde un épi sode
de Plea sant ville, dont le conte nu forme un contre point à celui du
film : on y voit une fa mille unie échan geant des pro pos bien veillants.
L’al ter nance de plans télés, dans les quels nous de ve nons té lé spec ta‐ 
teurs  ; de plans sub jec tifs, dans les quels nous sommes dans la peau
du per son nage té lé spec ta teur ; de plans glo baux, avec la mère au té‐ 
lé phone en arrière- plan  ; et de plans du per son nage té lé spec ta teur,
aux quels s’ajoutent des ré pliques an ti ci pées par celui- ci, contri bue à
en tre mê ler les deux mondes, tout en mar quant la réa li té du monde
fil mique et la fic tion na li té du monde té lé vi suel. Il s’agit là d’un des ef‐ 
fets de la scène de ci né ma in cluant un poste de té lé vi sion com men tés
par Mi reille Raynal- Zougari dans son ar ticle «  La té lé vi sion dans le
film : dé cen tre ment de la fic tion ». La té lé vi sion in carne ici la dis tance
avec la réa li té, elle cir cons crit « le monde vi vant spec ta cu la ri sé et figé
dans l’image, trans for mé en fic tion4 ». D’ailleurs, le film joue sur l’ar ti‐ 
fi cia li té du monde té lé vi suel de Plea sant ville en met tant en scène l’in‐ 
com plé tude ty pique des mondes fic tion nels dé crite no tam ment par
Tho mas Pavel5, mais aussi celle, réelle, des tour nages ci né ma to gra‐ 
phiques et de leurs dé cors conçus uni que ment pour ce qui est vi sible
à la ca mé ra, et donc eux aussi in com plets. C’est ainsi le cas au dé part
pour le monde de Plea sant ville, li mi té à ce qui peut être connu et vu
du té lé spec ta teur  : les routes sont cir cu laires et ne quittent pas la
ville, il n’existe pas de lits doubles, les toi lettes pu bliques ne
contiennent pas de cu vettes, le feu est in con nu, ainsi que la pluie, etc.

4

L’en trée des ado les cents dans le monde fic tion nel passe pré ci sé ment
par l’en tre mise de la té lé vi sion et d’une té lé com mande ma gique, four‐ 
nie par un per son nage li mi naire, dans une scène qui as so cie les deux
mondes en mi roir6. Alors qu’ils se dis putent pour contrô ler la té lé‐ 
com mande et la brisent, un ré pa ra teur de té lé vi sion (Don Knotts)
sem blant sorti d’une autre époque7 rem place la té lé com mande, la ‐
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quelle les trans porte tous deux « dans la té lé vi sion », selon un motif
ré pan du de «  saut mé ta lep tique  » au ci né ma. Comme l’in dique Jeff
Thoss dans son art icle sur le sujet, «  pop- cultural nar rat ives have
abund antly ex plored the pos sib il ity of fus ing dis tinct realms by using
one’s TV (or DVD, VCR, etc.) re mote, to the point where the “meta‐ 
leptic re mote” has be come a storytelling trope8. » Les deux per son‐ 
nages ar rivent dans la série té lé vi sée où les ado les cents qu’ils rem‐ 
placent se que rellent cette fois au sujet d’un poste de radio. Fi na le‐ 
ment, l’en tre mê le ment déjà sug gé ré des deux mondes est sou li gné
lorsque, peu de temps après leur ar ri vée dans Plea sant ville, David est
salué par un «  voi sin  » et qu’il af firme à sa sœur qu’il le connaît,
comme s’il avait réel le ment par ta gé la vie des ha bi tants de la série, ce
que lais sait pré voir les ré pliques an ti ci pées lors qu’il re garde un épi‐ 
sode au début du film et sa connais sance en cy clo pé dique de la série –
dé mon trée par des échanges avec son ca ma rade de classe. Tou te fois,
dans le monde de Plea sant ville, c’est le per son nage de David qui est le
plus sou cieux du sta tut fic tion nel des gens qui s’y trouvent et des
par ti cu la ri tés de leur vie, tan dis que sa sœur, qui s’en nuie dans ce
monde trop conser va teur, n’hé site pas à les trai ter sans plus d’égards
que s’ils étaient réels, bou le ver sant ainsi ra pi de ment l’ordre éta bli.
Aussi lors qu’elle doit sor tir avec le pré ten dant de Marie Sue et s’ap‐ 
prête vi si ble ment à ne pas suivre le scé na rio ver tueux prévu par la
série, à court d’ar gu ments, son frère lui lance- t-il : « You can’t do this
to so meone who doesn’t exist9 ! »

Le film lie étroi te ment les livres et la lec ture à l’in tri ca tion des
mondes réel et fic tion nel. D’abord parce que les livres qui ap pa‐ 
raissent dans Plea sant ville (des fic tions qui existent dans la réa li té)
pré sentent avant toute chose une ou ver ture sur l’ailleurs et l’évo ca‐ 
tion d’autres mondes pos sibles. Les livres de Plea sant ville sont
d’abord com plè te ment vides sous leurs cou ver tures et leur conte nu,
per met tant d’ima gi ner autre chose et de sus ci ter des émo tions (et
donc de la cou leur), ap pa raî tra grâce à la pré sence des ju meaux, tout
comme le conte nu du monde fic tion nel se dé ploie ra et se co lo re ra
pro gres si ve ment grâce à l’in té rêt crois sant de ses per son nages pour
le chan ge ment. Les livres de viennent alors un moyen de voya ger pour
les ha bi tants de Plea sant ville, avant qu’ap pa raissent, à la toute fin du
film, des pro lon ge ments de leur monde vers d’autres des ti na tions, et
ils gagnent ra pi de ment de la po pu la ri té au près des jeunes. Aussi, la
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lec ture est- elle as so ciée dans ce film à la dé cou verte de nou veaux
ho ri zons et à la trans for ma tion  ; trans for ma tion que l’on re trouve
chez une lec trice im pré vue, le per son nage de Jen ni fer. Contre toute
at tente, sa pré sence à Plea sant ville amène cette non- lectrice dans la
réa li té à la lec ture dans le monde fic tion nel, comme si son voyage
dans celui- ci l’ou vrait à des pos si bi li tés jusque- là in ex plo rées et
même, qu’elle y re ce vait l’in fluence du per son nage qu’elle «  rem‐ 
place », Mary Sue. On verra que ce per son nage ap par tient à un type
spé ci fique et qu’il joue un rôle par ti cu lier dans les fic tions où il se
trouve, étroi te ment lié à la lec ture.

Le livre comme ou ver ture sur
l’ailleurs
Le mode d’ap pa ri tion de l’objet- livre dans le film sou ligne l’im por‐ 
tance des lec teurs dans l’éla bo ra tion des mondes fic tion nels et leur
lien avec la dé cou verte d’un ailleurs. Après qu’il a mon tré aux pom‐ 
piers de Plea sant ville com ment éteindre un feu al lu mé ac ci den tel le‐ 
ment par le désir gran dis sant de sa mère fic tion nelle, Betty, le per‐ 
son nage de David- Bud est in ter ro gé par les autres jeunes gens sur sa
connais sance du feu – au pa ra vant in con nu dans ce monde – et, éven‐ 
tuel le ment, sur ce qui existe en de hors de Plea sant ville. Après
quelques ré ti cences, en core sou cieux de pré ser ver l’in té gri té de leur
monde qui se trans forme pour tant pro gres si ve ment, il leur ré pond  :
« There are some places that the road doesn’t go in a circle. There’s
some places where the road keeps going./Keeps going  !/Keeps
going ?/Yeah, yeah, it just keeps going, it all keeps going: roads, and
rivers, and10…  » Il est alors in ter rom pu par un per son nage qui
nomme le « migh ty Mis sis si pi11 » et lui montre le livre (à la cou ver ture
verte) de Mark Twain, The Ad ven tures of Hu ck le ber ry Finn. Alors que
jusque- là les livres étaient vides, celui- ci contient vi si ble ment du
texte, ap pa ru, ex plique Jen ni fer, lors qu’elle a com men cé à ra con ter
les pas sages dont elle se sou ve nait, à la de mande des autres jeunes.
Le livre est ainsi mis en pa ral lèle avec le monde hors-Plea sant ville à
par tir du rap pro che ment entre les ri vières et le Mis sis sip pi dé crit
dans le roman de Mark Twain. Il semble que cette scène met en avant
le texte du lec teur tel qu’il a été dé crit par Ca the rine Ma zau ric, Marie- 
José Four ta nier et Gé rard Lan glade, c’est- à-dire comme re con fi gu ra‐
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tion du texte par la lec trice ou le lec teur12. En effet, le livre est
d’abord vide jusqu’à ce que Jen ni fer puis David ra content leurs sou ve‐ 
nirs de lec ture, fai sant ainsi ap pa raître le texte sous leurs yeux. Pour
exis ter, le texte né ces site donc d’être « ac ti vé » ; les pages au pa ra vant
blanches ma té ria lisent ainsi le sta tut d’un texte qui «  n’existe  » pas
sans lec teurs.

Les « blancs » ou lieux d’in dé ter mi na tion dé crits par Wolf gang Iser13
sont, on le sait, né ces saires à l’ac ti vi té créa trice des lec teurs et in hé‐ 
rents aux mondes fic tion nels, consi dé rés comme in com plets. Un
texte en tiè re ment com po sé de blancs, comme c’est le cas pour les
livres de Plea sant ville, em pêche tou te fois l’ac ti vi té lec to rale – les per‐ 
son nages de la ville ne de viennent lec teurs qu’à par tir du mo ment où
les livres se rem plissent au moins par tiel le ment. On peut néan moins
pro lon ger le concept de texte du lec teur à par tir des livres vides du
film et se de man der si le texte lit té raire n’est pas sim ple ment une
«  trame fic tion nelle, sup port de pro jec tions fan tas ma tiques et
idéelles14 » comme le sug gère Ca the rine Ma zau ric, Marie- José Four‐ 
ta nier et Gé rard Lan glade dans leur ou vrage. Dans la scène évo quée,
lorsque David ra conte la suite des Ad ven tures of Hu ck le ber ry Finn à
par tir de l’épi sode du ra deau (là où les sou ve nirs de lec ture de Jen ni‐ 
fer s’ar rê taient et, ainsi, les lignes ap pa rues sur les pages blanches), il
dé crit l’éva sion de Huck et de l’es clave ainsi  : «  They were run ning
away, Huck and the slave15.  » Il ajoute en suite qu’en re mont ant la
rivière, les deux per son nages s’aperçoivent qu’ils sont en réalité déjà
libres : « They were going up the river try ing to get free and in try ing
to get free, they see that they’re sort of free already16. » Or, la lec ture
du texte de Twain ré vèle qu’il ne cor res pond pas à la des crip tion
qu’en fait le per son nage : les pro ta go nistes fuient, mais ne se sentent
pas plus libres pour au tant et craignent tou jours d’être re pé rés. Le
roman consti tue rait ici un sup port de pro jec tion pour David, qui y su‐ 
per pose, en se le re mé mo rant, ses propres dé si rs vis- à-vis de sa si‐ 
tua tion dans le monde fic tion nel de Plea sant ville. En effet, on le voit
ten ter de contac ter le ré pa ra teur de té lé vi sion res pon sable de son ar‐ 
ri vée à Plea sant ville à quelques re prises à l’aide de la té lé com mande
pour s’échap per de la série té lé vi sée. Aussi ses sou ve nirs de lec ture à
pro pos des aven tures de Huck font- ils du texte une trame pour ex‐ 
pri mer le re tour ne ment qu’il est en train d’éprou ver pour Plea sant‐ 
ville ou du moins pour sa pré sence dans le monde de la série té lé vi ‐

8



Enchevêtrement de mondes parallèles dans Pleasantville, des possibilités pour la lecture

sée, qu’il ap pré ciait da van tage lors qu’il le re gar dait de l’ex té rieur.
Grâce aux sou ve nirs de David, l’œuvre de Twain entre aussi en ré so‐ 
nance avec le monde de Plea sant ville, in tro duite par le désir de ses
per son nages de connaître un ailleurs, ga rant de leur li ber té. Le film
met ainsi l’ac cent sur la mo bi li té des œuvres lit té raires, telle que la
dé crit Pierre Bayard : « les livres ne sont pas des ob jets stables, mais
des or ga nismes vi vants qui ré agissent au contact de tout lec teur et de
tout in cons cient17 ». D’ailleurs, dans cette scène, on en tend la chan‐ 
son Take Five de Dave Bru beck, connue pour bous cu ler la ryth mique
tra di tion nelle du jazz avec une écri ture mu si cale éta blie sur une me‐ 
sure à cinq temps (plu tôt que quatre), in vi tant ainsi à consi dé rer les
nou velles pos si bi li tés d’une struc ture éta blie.

Les livres de viennent alors très po pu laires au près des jeunes de Plea‐ 
sant ville, qui font la queue à la bi blio thèque, se font la lec ture à voix
haute à Lover’s Lane, un parc où se ren con traient au tre fois chas te‐ 
ment les amou reux, et de viennent de plus en plus co lo rés. Dans un
monde dé si reux de conser ver sa sim pli ci té et ses ma nières plai santes,
les livres de viennent dé ran geants, en traînent de vives ré ac tions, puis
ils sont in ter dits, en même temps que l’accès à cer tains lieux, aux
per son nages « de cou leur » (co lo red), dans une nou velle forme de sé‐ 
gré ga tion ra ciale. L’in to lé rance vis- à-vis des livres et la dis cri mi na tion
en vers les per son nages co lo rés s’ag grave ra pi de ment : les livres sont
brû lés, dans une al lu sion évi dente aux au to da fés nazis, tan dis que les
per son nages co lo rés sont pour chas sés.

9

De la série télé à la lec ture
Tan dis que le monde de Plea sant ville pos sède déjà une in fluence sur
la vie du per son nage de David avant qu’il ne s’y re trouve, il ap pa raît a
prio ri étran ger à sa sœur ju melle qui consi dère la série té lé vi sée
comme dé pas sée et ri di cu le ment sage. Aussi, lorsque les ado les cents
ar rivent dans ce monde, est- elle mo teur de nom breux chan ge ments
chez ses ha bi tants, peu sou cieuse, à l’in verse de son frère, de pré ser‐ 
ver l’in té gri té de la fic tion et de ses per son nages. La pre mière touche
de cou leur qui s’y in tro duit, une rose rouge, ap pa raît d’ailleurs à la
suite de la pre mière ren contre amou reuse de Jennifer- Mary Sue avec
son pré ten dant, Skip Mar tin (Paul Wal ker), dont l’exis tence est bou le‐ 
ver sée par sa dé cou verte sug gé rée de la sexua li té, au pa ra vant in exis ‐
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tante à Plea sant ville. Lorsque le len de main celui- ci par tage son ex pé‐ 
rience avec les membres de son équipe de basket- ball, tous ratent
en suite leur tir au pa nier, ce qui ne s’était ja mais pro duit au pa ra vant
dans ce monde par fait où tous les bal lons at teignent les pa niers sans
ef fort ni ex cep tion. Dans sa re cherche de po pu la ri té, sa vo lon té d’in‐ 
ter ve nir sur le monde fic tion nel et l’ex pres sion d’un désir at ten du – et
somme toute for ma té – dans son monde à elle, Jen ni fer semble être
tou te fois pro gres si ve ment trans for mée en re tour, comme si le per‐ 
son nage de Mary Sue qu’elle in carne ou le monde dans le quel elle se
trouve l’in fluen çait.

La trans for ma tion la plus im por tante et la plus in té res sante concerne
son ap pro pria tion de la lec ture. N’ayant presque ja mais lu dans le
monde réel, ce per son nage s’in té resse tout à coup à un livre qui lui
semble «  sexy  », Lady Chat ter ley’s Lover de D.H. Law rence, lorsque
que la bi blio thèque mu ni ci pale de Plea sant ville se gar nit. On la voit
suc ces si ve ment dans plu sieurs étapes de sa lec ture : sur son lit, à son
bu reau, et même re fu sant de voir son amou reux pour conti nuer sa
lec ture plu tôt que de s’adon ner à ce qui consti tuait le centre de sa vie
jusqu’alors. Alors qu’il lit à son bu reau, le per son nage aper çoit « ses »
lu nettes (c’est- à-dire celles que porte nor ma le ment Mary Sue, tan dis
que Jen ni fer n’en pos sède pas dans le monde réel) et les chausse pour
conti nuer sa lec ture. Ce dé tail pa raît si gni fi ca tif d’une trans for ma tion
plus glo bale du per son nage qui semble mar qué par son double fic‐ 
tion nel, pré sen té comme plus stu dieux. Au- delà d’un ac ces soire tra‐ 
ves tis sant le per son nage, les lu nettes in tro duisent un double re gard
qui fait signe vers l’en tre mê le ment des mondes de Mary Sue et de
Jen ni fer, en of frant une autre vi sion à celui- ci. La cir cu la tion entre les
mondes réel et fic tion nel qui s’opère dans Plea sant ville a donc pour
ré sul tat « d’en cou ra ger les per son nages fic tion nels à l’au to no mie18 »
comme l’a si gna lé Pierre Bayard à pro pos de Sher lock Holmes dans
son ou vrage L’Af faire du chien des Bas ker ville, et d’ap puyer la théo rie
des textes pos sibles, qui se fonde sur les ou ver tures des œuvres. L’en‐ 
che vê tre ment des mondes fait aussi naître un be soin d’ailleurs chez
Jen ni fer, qui se ma ni feste chez celle- ci par la lec ture, ca pable de la
chan ger, elle, dans un monde où elle in tro duit des chan ge ments. La
trans for ma tion du per son nage est ren due vi sible lors qu’elle se ré‐ 
veille le len de main matin au près de son livre et ap pa raît main te nant
en cou leur, alors qu’elle s’in quié tait jusqu’alors d’être tou jours en noir
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et blanc, comme si le livre lui avait pro cu ré des émo tions plus in‐ 
tenses que celles qu’elle re cher chait dans le flirt. Cela re joint le pro‐ 
pos de Ma rielle Macé qui at tire notre at ten tion sur le désir im pli qué
dans la lec ture et nous in vite à « pen ser la lec ture, du moins la lec ture
des fic tions pré fé rées ou l’ex pé rience du ro ma nesque, […] selon les
mo da li tés quo ti diennes du désir, du désir fi gu ré comme un voyage et
comme la pro jec tion d’un monde pos sible19. » Ainsi, le désir de Jen ni‐ 
fer pour la lec ture est in ti me ment lié au be soin d’un autre ho ri zon,
dont on peut ima gi ner qu’il se situe no tam ment dans l’es prit pour
elle, par op po si tion au corps ou en équi libre avec lui. C’est ce que
sug gère le choix de Lady Chat ter ley’s Lover, qui a no tam ment pour
thème l’équi libre entre le corps et l’es prit  ; il porte aussi, et sur tout,
sur le désir fé mi nin déçu, puis com blé. La pré sence du livre à Plea‐ 
sant ville fait d’ailleurs écho à la si tua tion de Betty, la mère de la fa‐ 
mille Par ker, uni que ment consi dé rée (dans l’es prit de la série té lé vi‐ 
sée) comme une mé na gère par son mari, même lorsque les choses
com mencent à évo luer, et qui de vient l’amou reuse de Bill John son
(Jeff Da niels), le pro prié taire du soda shop où tra vaille David- Bud.

L’en tre mê le ment des deux mondes se confirme pour le per son nage
de Jennifer- Marie Sue, lors qu’elle choi sit, dans un re vi re ment par
rap port au début du film, de res ter à Plea sant ville (do ré na vant co lo ré)
pour aller à l’uni ver si té, qui semble être ap pa rue en même temps
qu’une ville voi sine. Jen ni fer pro fite ainsi d’une op por tu ni té qui ne
s’of frait pas à elle dans la réa li té, tan dis que son frère, lui, re tourne
dans le monde réel par l’in ter mé diaire de la té lé com mande. La lec‐ 
ture de fic tion ré vè le rait ainsi, comme l’ont mon tré Ca the rine Ma zau‐ 
ric, Marie- José Four ta nier et Gé rard Lan glade dans un sé mi naire in‐ 
édit, les « autres » qui com posent le lec teur à son insu20. Le film sug‐
gè re rait même que nos autres existent dans des mondes pa ral lèles et
qu’ils peuvent se ma ni fes ter et en ri chir notre sub jec ti vi té, ap puyant
ainsi les théo ries qu’ex pose Pierre Bayard sur la co exis tence lit té rale
et l’in fluence des uni vers pa ral lèles dans son ou vrage Il existe d’autres
mondes21. C’est d’ailleurs sur ce point que le per son nage de David at‐ 
tire notre at ten tion lors qu’il af firme, au pro cès où il est ac cu sé d’avoir
peint une fresque en cou leurs, que celles- ci font par tie de nous,
comme au tant de pos si bi li tés qui s’offrent à nous. Il dit alors  : «  It
can’t stop at once be cause it’s in you and you can’t stop some thing
that’s in side you22. »

12



Enchevêtrement de mondes parallèles dans Pleasantville, des possibilités pour la lecture

Par ailleurs, le pré nom Mary Sue at tire notre at ten tion sur la fonc tion
mé ta dis cur sive du film car il ap par tient au re gistre de la fan fic tion,
consti tuée de ré cits écrits par des ad mi ra teurs pour pro lon ger un
uni vers fic tion nel qu’ils af fec tionnent, et au dis cours cri tique qui la
concerne. De ve nu un nom com mun au même titre que Tar tuffe ou
Don Juan, une Mary Sue dé signe un per son nage trop par fait pour
être réa liste, perçu par les lec teurs comme une in tru sion de l’au teur
et ser vant à com bler ses dé si rs vis- à-vis de l’uni vers fic tion nel, dans
ce que Tisha Turk nomme un « excès mé ta lep tique23 ». Le per son‐ 
nage de Plea sant ville n’est certes pas une in tru sion du réa li sa teur
Gary Ross et son pré nom s’in tègre par fai te ment dans l’ima gi naire de
la culture po pu laire amé ri caine des an nées 1950, où les filles s’ap‐ 
pellent, comme les amies de Mary Sue, Betty Jean, Lisa Ann ou Peggy
Jane. Dans la peau de Mary Sue, Jen ni fer fait néan moins in tru sion
dans le monde Plea sant ville et s’op pose à ses li mites, dé cons truit sa
bi na ri té, ques tionne ses va leurs. Selon Anupam Chander et Madhavi
Sun der, une Mary Sue peut «  chal lenge a pat ri archal, het ero sex ist,
and ra cially ste reo typed cul tural land scape... [she can] re write the
story to re value [our] place in it... [Mary Sue] of fers im port ant epi‐ 
stem o lo gical in ter ven tions in the reign ing dis course, con front ing the
tra di tional pro duc tion of know ledge by re work ing the canon [via] ...
com mod ity res ist ance – a strategy of pop u lar struggle through the
resig ni fic a tion of com mon goods24. » Sa pré sence même si gni fie une
re mise en ques tion qui semble ap pli cable à notre ma nière de consi‐ 
dé rer le monde et le sujet, qui gagnent à être dé crits comme plu riels
et donc en cou leur, selon la mé ta phore ex ploi tée dans le film. Elle
sous- entend éga le ment une fi gure de lec trice ou de lec teur, puisque
les Mary Sue sont in té grées à un récit par des lec teurs ad mi ra tifs
vou lant pro lon ger et/ou mo di fier un texte déjà exis tant. Elle ins crit
donc la lec ture comme pro ces sus actif per met tant une ré écri ture des
œuvres à tra vers un filtre sin gu lier, mê lant cri tique et désir et me nant
à une per méa bi li té des fron tières entre réel et fic tion.

13

Conclu sion
Le film Plea sant ville in vite donc, comme le dé crit Ma rielle Macé à
pro pos d’une ap proche de la fic tion qui re pose sur les mondes qu’elle
éla bore, à « un ques tion ne ment “éco lo gique” qui in siste, sur la ré in té‐ 
gra tion des uni vers fic tion nels dans le nôtre, sur la co- présence, dans
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NOTE DE FIN

1 Cette pu bli ca tion a été sou te nue par le pro jet ASTRA PER AS PE RA de l’Uni‐ 
ver si té de Tartu, fi nan cé par le Fond de dé ve lop pe ment ré gio nal eu ro péen.

2 ALLEN Jamie, « In ter view: Gary Ross breathes his life into Pleas antville »,
19/07/2018, http://edi tion.cnn.com/SHOW BIZ/Movies/9810/12/aus‐ 
tin.ross/

3 BELTON John, « Paint ing by the Num bers: the Di gital In ter me di ate », Film
Quarterly, vol. 61, n°3, 2008, p. 59.

nos vies, de plu sieurs es paces de ré fé rences mo bi li sés en syn chro‐ 
nie25 ». Son mé lange de la cou leur et du noir et blanc dans de mêmes
plans ren verse notre com pré hen sion de l’image ci né ma to gra phique
comme ho mo gène telle qu’elle a été dé crite par André Bazin26. La su‐ 
per po si tion de re gistres dié gé tiques que pro voque l’hé té ro gé néi té
chro ma tique va de pair, il me semble, avec un en tre mê le ment des
mondes fic tion nel et réel que le rôle des livres et la pré sence de la
« lec trice mé ta lep tique » viennent in car ner.

La ma nière dont le film se conclut, avec David qui rentre dans le
monde réel et console sa mère et Jen ni fer qui reste à Plea sant ville
pour aller à l’uni ver si té, laisse pen ser que les mondes de fic tion sont
per çus très di ver se ment et que cha cun y trouve son compte à sa ma‐ 
nière. En effet, alors que David était pas sion né par la série té lé vi sée,
qui lui pro cu rait la sa tis fac tion (à dis tance) d’un monde ras su rant,
lisse, stable qui s’op po sait à sa réa li té (dif fi cile) dans une fa mille dys‐ 
fonc tion nelle et une conjonc ture so cioé co no mique lais sant pré sa ger
le pire, il choi sit de quit ter ce monde (trans for mé) pour, on le sup‐ 
pose par son geste au près de sa mère, s’im pli quer da van tage dans sa
vie et par ti ci per à trans for mer aussi ce monde qui ne lui convient pas.
Jen ni fer, qui, elle, croyait pos sé der une vie idéale, mar quée, fi na le‐ 
ment, par une confor mi té so ciale et sexuelle sug gé rée par ses pairs,
dé couvre un désir bien plus per son nel, qui l’in time à res ter dans un
monde plus en ac cord avec elle- même. Plea sant ville met ainsi en
scène, à l’aide des livres et du tra vail de la cou leur, signe d’un en tre‐ 
mê le ment des mondes, les pos si bi li tés de la lec ture de fic tion et la
sou plesse des mondes dans les quels nous sommes im pli qués.
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4 RAYNAL- ZOUGARI Mi reille, « La té lé vi sion dans le film : dé cen tre ment de
la fic tion », Créa tion, in ter mé dia li té, dis po si tif, 19/07/2018.

5 PAVEL Thomas, Fic tional Worlds, Cam bridge (MA), Har vard Uni ver sity
Press, 1986.

6 WAL TERS James, Al tern at ive Worlds in Hol ly wood Cinema, Bris tol, In tel lect
Books, 2008, p. 192.

7 Le per son nage semble clai re ment pro ve nir de la série Plea sant ville, ce qui
est ap puyé par le choix de l’ac teur Don Knotts, connu pour sa par ti ci pa tion
à The Andy Grif fith Show (1960-1968), une série té lé vi sée met tant en ve dette
le shé rif Andy Tay lor (Andy Grif fith) et son ad joint Bar ney Fife (Don Knotts),
dés œu vrés par l’ab sence de crimes com mis dans leur ville, aussi par faite que
celle de Plea sant ville.

8 « les ré cits de la culture po pu laire ont abon dam ment ex plo ré la pos si bi li té
de fu sion ner des mondes dis tincts en uti li sant une té lé com mande de té lé vi‐ 
sion (ou de lec teur DVD, VHS, etc.), au point que la “té lé com mande mé ta‐ 
lep tique” est de ve nue un trope nar ra tif. » (Je traduis les cita tions en anglais.)
THOSS Jeff, « “Some weird kind of video feed back time warp zap ping thing”:
Tele vi sion, Re mote Con trols, and Meta lep sis  », in KUKKONEN Karin et
KLIMEK Sonja (dir.), Meta lep sis in Pop u lar Cul ture, Ber lin, De Gruyter, 2011,
p. 158. Rap pe lons que la mé ta lepse (nar ra tive) telle qu’elle est dé fi nie par Gé‐ 
rard Ge nette dans son ou vrage Fi gures III re pré sente «  le pas sage d’un ni‐ 
veau nar ra tif à un autre » (Paris, Seuil, 1972, p. 243).

9 « Tu ne peux pas faire ça à quel qu’un qui n’existe pas ! » (Les ré pliques ci‐ 
tées sont tra duites de puis la ver sion ori gi nale du film.)

10 « Il y a des en droits où la route ne tourne pas en rond. Il y a des en droits
où la route conti nue./Conti nue  !/Conti nue  ?/Oui, oui, elle conti nue, tout
conti nue : les routes, les ri vières, et… »

11 « puis sant Mis sis si pi »

12 MA ZAU RIC Ca the rine, FOUR TA NIER Marie- Josée et LAN GLADE Gé rard
(dir.), Le Texte du lec teur, Bruxelles, Peter Lang, 2011.

13 ISER Wolf gang, L’Acte de lec ture. Théo rie de l’effet es thé tique, Bruxelles,
Mar da ga, 1995.

14 MA ZAU RIC Ca the rine, FOUR TA NIER Marie- Josée et LAN GLADE Gé rard
(dir.), op.cit., p. 21.

15 « Ils s’en fuyaient, Huck et l’es clave. »
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16 «  Ils re mon taient la ri vière à la re cherche de leur li ber té et en ten tant
d’être libres, ils s’aper çoivent qu’ils sont en quelque sorte déjà libres. »

17 BAYARD Pierre, Le Pla giat par an ti ci pa tion, Paris, Mi nuit, 2009, p. 68.

18 BAYARD Pierre, L’Af faire du chien des Bas ker ville, Paris, Mi nuit, 2008,
p. 124.

19 MACÉ Ma rielle, «  Le “principe- espérance” de la lec ture  », in LA PEYRE
Chan tal (dir.), Lec teurs de fic tions, Tou louse, EUS, 2009, p. 24.

20 Sé mi naire in édit Le lec teur et ses autres, Uni ver si té de Tou louse, 2013,
clô tu ré par une jour née d’étude le 21/07/2013. 19/07/2018.
https://www.canal- u.tv/pro duc teurs/uni ver site_tou louse_ii_le_mi‐ 
rail/jour nees_d_etudes_se mi naires_ren contres_debat/le_lec‐ 
teur_et_ses_autres

21 BAYARD Pierre, Il existe d’autres mondes, Paris, Mi nuit, 2015, p. 118.

22 « Ça ne peut pas s’ar rê ter car c’est en vous, et vous ne pou vez pas ar rê ter
quelque chose qui est en vous. »

23 TURK Tisha, « Meta lep sis in Fan Vids and Fan Fic tion », in KUKKONEN
Karin et KLIMEK Sonja (dir.), Meta lep sis in Pop u lar Cul ture, Ber lin, de
Gruyter, 2011, p. 98.

24 « dé fier un pay sage cultu rel pa triar cal, hé té ro sexiste et ra cia le ment sté‐ 
réo ty pé… [elle peut] ré écrire le récit pour ré éva luer notre place au sein de
celui- ci… [Mary Sue] offre d’im por tantes in ter ven tions épis té mo lo giques
dans le dis cours do mi nant, confron tant la pro duc tion tra di tion nelle de sa‐ 
voir en re tra vaillant les ca nons par le biais d’une ré sis tance aux mar chan‐ 
dises – une stra té gie de lutte po pu laire par la re si gni fi ca tion de biens com‐ 
muns. » CHANDER Anupam et SUN DER Madhavi, « Every one’s a Su per hero:
A Cul tural The ory of “Mary Sue” Fan Fic tion as Fair Use  », Cali for nia Law
Re view, vol. 95, n°2, 2007, p. 601.

25 MACÉ Ma rielle, « Le total fa bu leux  : sur l'en gen dre ments d'uni vers fic‐ 
tion nels dans le dis cours », 19/07/2018.

26 BELTON John, op.cit., p. 59.
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Français
Cet ar ticle aborde la lec ture et les livres dans le film hol ly woo dien Plea sant‐ 
ville (1998) réa li sé par Gary Ross. En ana ly sant ce film au prisme des théo‐ 
ries de la ré cep tion et de celles des mondes pa ral lèles de la fic tion, il vise à
pen ser les liens entre ci né ma et lec ture et à in ter ro ger le dis po si tif du livre
dans le contexte ci né ma to gra phique. On constate que, dans Plea sant ville,
les livres consti tuent un objet pri vi lé gié pour sou li gner l’en tre mê le ment des
mondes réels et fic tion nels, à la me sure de l’hé té ro gé néi té chro ma tique ca‐ 
rac té ris tique du film, et signent leur trans for ma tion, ainsi que celles des
lec teurs, dont en par ti cu lier un per son nage de « lec trice mé ta lep tique ».

English
This art icle fo cuses on read ing and books in Hol ly wood film Pleas antville
(1998) dir ec ted by Gary Ross. Ana lys ing this film from the per spect ive of re‐ 
sponse and fic tional world the or ies, it aims to think the con nec tions
between cinema and lit er at ure and to ques tion the book as a device in the
cine ma to graphic con text. We no tice that, in Pleas antville, books are priv‐ 
ileged to un der line the in ter ming ling of real and fic tional worlds, to gether
with the chro matic het ero gen eity that char ac ter ise the film, and sig nify
their trans form a tion, as we as the read ers’ trans form a tion, par tic u larly of
one ‘meta leptic reader’ char ac ter.
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